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CHAPITRE XVI L

Des Fièvres malignes.

§. 241. JL'on appelle fièvres malignes \
celles dans lefquelles le danger eft plus
grand , que les fymptômes ne font ef¬
frayants. Elles font du mal fans paroître
dangereufes> c eft, comme on l'a fort bien
dit, un chien qui mord fans aboyer.

§. 243. Le caractère diftin&if des fie--
yres malignes, c'eft la perte totale des for¬
ces dès le commencement. Elles dépen¬
dent d'une corruption des humeurs, qui
eft pernicieufe au principe des forces ,
dont la deftru&ion eft précifément la
caufe du peu de violence des accidents ,
parce qu'alors aucun organe n'eft plus en
état de faire une défenfe vigoureufe contre
la caufe de la maladie.

Si au moment où deux armées vont fe
battre 3 on enlevé à l'une prefque toutes
fes armes, le combat fera peu violent 6c
peu bruyant, mais le carnage affreux. Le
îpedïareur qui, fans s'appercevoir de ce
défarmement , ne jugeroir du carnage
qui fe fait, que par le bruit, feroit ex¬
trêmement trompé. Le nombre des morts
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fera prodigieux : il l'eût été beaucoup
moins, & le bruit bien plus grand, fi les
combattants avoienr été armés de part 8c
d'autre.

§. 244. Les caufes de cette maladie
font, un long ufage de viande fans légu¬
mes , fans fruits , fans acides 5 des ali¬
ments mal préparés , comme le pain
fait avec de mauvais grains, & des vian¬
des corrompues. Huit perfonnes mangè¬
rent du poiiïbn gâté ; elles furent toutes
attaquées d'une fièvre maligne , 8c il en
périt cinq malgré les foins des plus habi¬
les Médecins. Ces fièvres {ont aulfi très
fouvent l'effet de la difette, d'un air trop
chaud ou trop humide , de celui fur-tout
qai réunir ces deux qualités ; aufîi font-
elles fréquentes dans les années chaudes
au bord des étangs ôc des marais ; elles
viennent encore d'un air enfermé & ref-
piré en fociétéyd'un principe de corrup¬
tion dans l'air, & fort fouvent des chagrins^

§. 245. Les fymprômes des fièvres ma¬
lignes font, ainfi que je l'ai dit, une perte
totale des forces, fans aucune caufe précé¬
dente fenfible qui ait pu les détruire ; en
même temps un abattement de l Jame qui
devient prefque infenfîbleà tour, & mê¬
me à la maladie ; un changement fubit
dans le vifage , & fur-tout dans les yeux;,
de petits friflons alternatifs, pendant
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vingt-quatre heures, avec de petits accès
de chaleur ; quelquefois un grand mal
de tête & de reins ; d'autres fois il n'y
a point de douleur ; des efpeces de dé¬
faillance dès le commencement du mal ,
ce qui eu toujours fâcheux ; un mau¬
vais fommeil, fouvent un demi-aflou-
piiïement ; une rêverie légère & fourde
qui fe manifefte fur-tout par l'air ex¬
traordinaire & étonné du malade , qui
paroît s'occuper profondément de quel¬
que chofe , & qui ne penfe à rien ; quel¬
ques malades ont cependant des rêveries
violentes j prefque tous un fentimenc
de péfanteur , ou de ferrement dans
le voifinage du creux de l'eftomac.

Le malade paroît avoir beaucoup d'an-
goiffe. II a quelquefois de légers mouve¬
ments convulfifs dans le vifage , dans les
mains, 8c même dans les bras & les jam¬
bes ; fes Cens paroifTent s'engourdir ; j'ai
vu plufieurs malades les perdre tous les
cinq , & quelques uns fe guérir. Il n'eft
point rare de voir des malades qui ne
voient, n'entendent, ni ne parlent. La
voix s'altère, s'affoiblit, quelquefois elle
fe perd entièrement. Quelques uns ont
une douleur fixe dans quelque partie du
bas ventre ; elle dépend d'un engorge¬
ment , & finit fouvent par la gangrené j
ce fymptôme eft aufli très fâcheux.
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La langue eft quelquefois très peu

changée ; d'autres fois chargée d'un fé-
diment d'un jaune brun ; plus rarement
féche que dans les autres efpeces de fiè¬
vre j quelquefois cependant elle reflem-
ble exaétemenr à une langue qui auroit
été long-temps expofée à la fumée.

Le ventre refte quelquefois.très-fouple,
d'autres fois il eft tendu. Le pouls eft foi-
ble , quelquefois affez régulier , toujours
plus vite que dans l'état naturel, quelque¬
fois même il l'eft avec excès, & je l'ai
toujours trouvé tel quand le ventre éroit
tendu.

La peau n'eft fouvent ni chaude , ni
féche, ni humide ; elle fe couvre fouvent
de taches pétéchiales ( ce font de petites
taches d'un rouge livide), fur-tout au col,
autour des épaules , au dos ; d'autres
fois ce font de grandes taches brunes,
telles que des meurrriftures de coups.

Les urines font prefque toujours crues,
c'eft-à-dire moins colorées qu'à l'ordi¬
naire. J'en ai vu que l'œil ne pouvoit
point diftinguer du lait. 11 furvient quel¬
quefois une diarrhée noire & fétide, qui
eft mortelle fi elle ne foulage pas.

II fe forme chez quelques malades des
ulcères livides dans l'intérieur de la bou¬
che & dans le palais. D'autres fois il fe
fait des dépôts dans les glandes qui font
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aux aînés, fous les aiffelles , entre les
Treilles &c la mâchoire ; ou il fe forme

ne gangrené dans quelque partie , aux
pieds , aux mains , au dos. Les forces fe

lent entièrement, le cerveau s'embar-
; tout-i-fait, le malade , étendu fur

fon dos, meurt fouvent dans des convul-
iîons douloureufes, baigné dans une fueur.
pvodigieufe,avec la poitrine embarrafTée.
Quelquefois ce font des hémorrhagies qui
tuent; elles font prefque toujours mor¬
telles dans cette maladie.

Il 7 a dans cette fièvre , comme dans
toutes les autres, un redoublement le foir.

§. Z46. Le terme de ces maladies eft ,
comme celui des fièvres putrides , très
irrégulier. L'on meurt quelquefois le
feptieme ou le huitième jour , plus ordi¬
nairement entre le douzième &c le quin¬
zième ; fouvent au bout de cinq ou fix fe-
maines ; cela dépend de la force de la
maladie. Il y en a dont les commence¬
ments font tout-à-fait lents ; & pendant
les premiers jours le malade, avec beau¬
coup de foiblelfe & un air très changé,
fe croit à peine indifpofé.

Il en eft du terme de la guérifon com¬
me de celui de la mort. Il y a des mala¬
des hors de danger au bout de quinze
jours , & même plutôt, d'autres feule¬
ment au bout de quelques femain.es.
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Les lignes qui annoncent une guénfon

font un peu plus de force dans le pouls ,
des urines plus cuites , moins d'abatte¬
ment & de découragement, le cervi
plus net, une chaleur égale , une fueur
chaude , médiocrement abondante , fans
angoiiïe , le retour des fens perdus pen¬
dant la maladie , quoique ce ne foit point
un mal quand le malade devient fourd ,
fi en même temps les autres fymptômes
fe changent en bien.

Quand le ventre fe détend , c'eft une
très bonne marque, pourvu que le pouls
fe ralentilîe en même temps.

Cette efpece de nevre laifïe ordinaire¬
ment beaucoup de foiblelTe, & il faut un
long-temps avant que les malades aient
repris entièrement leurs forces.

§. 147. i°. 11 eftplus important, dans
cette maladie , foit pour le malade , foit
pour ceux qui le gouvernent, que dans
aucune autre, de rafraîchir &c de purifier
l'air. II faut fouvent brûler du vinaigre
dans la chambre , & avoir prefque tou¬
jours une fenêtre ouverte.

2°. La diète doit être légère & acide ;
on peut donner du jus d'ofeille avec de
l'eau , mettre du jus de citron dans les
bouillons farineux, manger des fruits ai¬
gres , comme griottes, grofeilles , me-
rifes, & pour ceux qui le peuvent faire»
des citrons, oranges } grenades»
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3°. L'on doit changer de linges tous
les deux jours»

4°. Lafaignée eft rarement néceffàire,
& les exceptions ne peuvent être déter¬
minées sûrement, qu'en voyant le ma¬
lade.

5 0 . Les lavements font fouvent très
peu nécefïâires , quelquefois dangereux.

6°. La boilïbn ordinaire doit erre une
tifane d'orge , rendue aigre avec l'efprit
acide du N° io , dont on met un quart
d'once fur un pot de tifane; ou bien la
limona.de.

7°. 11 eft important d'évacuer les pre¬
mières voies où il y a ordinairement une
grande quantité de matières corrompues.
Pour cela, l'on donne la poudre N° 35 ;
& ordinairement, après ion effet, le ma¬
lade eft mieux au moins pendant quelques
heures. Il eft très important de donner ce
remède dans les commencements ; mais,
quand on l'a négligé , on peut le donner
plus tard, moyennant qu'il ne foit point
furvenu d'inflammation particulière , &
qu'il refte encore un peu de force au ma¬
lade. Je l'ai donné, 8c avec un fuccès
marqué, le vingtième jour.

8°. Après avoir enlevé par ce remède
unegrandepartie des matières qui contri¬
buent à entretenir la fievre,l'on fait pren¬
dre de deux jours l'un, tant que la ma-
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ladie dure, quelquefois même tous les
jours , une pnfe de crème de tartre & de
rhubarbe N° $8. Ce remède évacue les
matières corrompues, prévient la cor¬
ruption des autres, chaife les vers qui fonc
très fréquents dans ces maladies, que
le malade rend quelquefois par haut Se
par bas , Se qui ont louvent beaucoup
de part aux accidents bizarres qu'on ob-
ferve ; enfin il fortifie les inteftins, &
fans arrêter les évacuations néceiîàires, il
modère la diarrhée quand elle eft mii-
fible.

9°. Si avec la diarrhée la peau eft féche,
& qu'en arrêtant la diarrhée , on veuille
aider la tranfpiration, on peut, au lieu
de rhubarbe, mêler à la crème de tartre
de l'ipc'cacuanha, N° 39, qui, donné a
petites dofes & fréquemment, arrête la
diarrhée Se favorife la tran/pirarion. Ce
remède & le précédent fe prennenr le ma¬
tin 5 deux heures après, il faut commencer
à prendre la potion N° 40, & la continuer
régulièrement de trois en trois heures,
jufqu'à ce qu'on interrompe pour donner
de nouveau l'un des remèdes N° 3 8 ou
35?, & on la reprend enfuite jufqu'i ce
que le malade foit beaucoup mieux.

io°. Si les forces étoient extrêmement
abattues, & le malade dans de vives dou¬
leurs, il faudroit ajouter à chaque prife de
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la potion, le bol N° 41 ; & il y a même
des cas dans lefquels on donne de petites
dofes de vin blanc avec un fuccès marqué :
il agit comme cordial &c anti-putride.

Si la diarrhée écoit très forte, on join-
droit, une ou deux fois par jour, à ce bol
yiugt grains, c'eft-à-dire, le tiers d'un
demi-quart d'once, ou la groffeur d'une
très petite fève de diafcordium , ou, fi
l'on n'en avoit point, de thériaquc.

ii°. Quand, malgré ces fecours } Ie
malade refte dans fon état de foibielTè 6c
d 'infenfibilité, il faut appliquer de grands
véficatoires au gras des jambes ou à la nu¬
que ; quelquefois même, quand il y a
beaucoup d'aiToupifTement ou d'embarras
au cerveau, on ies met avec grand fuc-
cès fur toute la tête. On les fait fuppurer
abondamment, &, s'ils fe féchentaubout
de quelques jours, on en remet d'autres ;
il faut entretenir long-temps l'écoule¬
ment.

12°. Dès que le mal eft affez amendé
pour que le malade foit quelques heures
avec très-peu ou point de fièvre, il faut
profiter de cet intervalle pour donner
fix ou au moins cinq prifes du remède
N° 14, & réitérer la même dofe le len¬
demain , ce qui arrête les accès : on con¬
tinue à en donner deux dofes pendant
quelques jours.
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î 3 0 . Dès qu'il n'y a olus de fièvre, on

met le patient au régime des convales¬
cents ; &, fi les forces ne reviennent pas,
on lui donne avec fuccès, pour les réta¬
blir plus vite, deux prifes par jour, une
à jeun, Se l'autre douze heures après,
de la thériaque des pauvres N° 42, qu'il
feroit à fouhaiter qu'on introduisît dans
toutes les apothicaireries comme un excel¬
lent ftomachique, fupérieur à cet égard
à l'autre thériaque qui eft une componc¬
tion ridicule , chère & fouvent dange-
reufe. Il eft vrai que celle des pauvres ne
fait pas dormir j mais, quand on veut
procurer du fommeil, il y a beaucoup
d'autres remèdes qui valent mieux que la
thériaque. Ceux qui ne craindront pas la
dépenfe, au lieu du remède N° 41, con¬
tinueront à prendre tous les jours, pen¬
dant quelques femaines, trois prifes du
remède N° 14.

§. 248. L'on a, dans les campagnes,"
fur le traitement de ces fièvres un préjugé
qu'il faut détruire, non-feulement parce
qu'il eft faux & ridicule, mais encore
parce qu'il eft nuifible. L'on s'imagine
que des animaux peuvent attirer le venin:
pour cela, on met, ou des poules, ou
des pigeons, ou des chats, ou des co¬
chons de lait aux pieds ou fur la tète du
malade, après les avoir ouverts en vie.
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On les retire, quelques heures après, cor¬
rompus & répandant une puanteur hor¬
rible , & l'on le perfuade que c'eft le venin
dont ils fe font chargés, qui eft la caufe
de cette infection. Mais c'eft une erreur:
leur mauvaife odeur vient, non de ce
qu'ils ont attiré le venin, mais de ce qu'ils
le font pourris par l'humidité & la cha¬
leur ; & ils n'ont que l'odeur qu'ils au-
roient, fi on les avoit mis dans tout autre
endroit que fur le corps d'un malade éga-
lemenr chaud & humide. Bien loin d ôter
Je venin , ils augmentent la corruption ;
& il n'y auroit qu'à appliquer plufieurs
de ces animaux fur un homme fain dans
fon lit, & le laiffer long-temps dans cet
air, pour lui donner une fièvre maligne.

Dans le même but, on attache un mou¬
ron au pied du lit pendant plufieurs heu¬
res j ce qui n'eft pas aulîî dangereux, mais
toutaufti peu fenfé, d'autant que c'eft tou¬
jours un mal, parce que plus il y a d'ani¬
maux dans la chambre du malade, plutôt
l'air en eft corrompu. Il eft bien certain
que les animaux qui l'environnent alors
refpirentle venin qui fort de fon corps, &
qu'ils peuvent en être incommodés ainfi
quelesperfonnesquilefoignenr; mais ils
ne l'en font pas fortir : au contraire , en
contribuant à corrompre l'air , ils aug¬
mentent le mal. D'un faux principe

on
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011 tire une faïuTe conféquence ; l'on dit
que , fi le mouton meurt, le malade gué¬
rira ; ordinairement le mouton ne meurt
pas , & quelquefois cependant le malade
guérit ; d'autres fois ils meurent tous les
deux.

§. 14.9. Souvent la caufe qui produit les
fièvres malignes fe complique avec d'au¬
tres maladies, & en augmente alors ex¬
trêmement le danger. Elle fe mêle, par
exemple, ave£ le venin de la petite vérole
Se celui de la rougeole. On le connoîrpar
la réunion des accidents qui caraétérifent
la malignité avec les fymptômes de ces
maladies. Ces cas font extrêmement dan¬
gereux ; ils demandent toute l'attention
d'un Médecin éclairé, & il n'eft pas polîi-
ble d'en prefetire ici le traitement qui
dépend en général de la combinaifon du
-régime des deux maladies ; mais la ma¬
lignité demande ordinairement la plus
grande attention.

**$*?

Tome I, M
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